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il I . m , suivsnt m i s ^ w t a d a , " . . " ? * ! ? , „ 
S T S T r i U vérité, « n l « t qn'il soit intervenu, 
è î f l M e s , i l o r s q u . M* Labori, il y a q u e l a ^ s e s j o u i . , 
! SuïenVenV proclamé 1» o o n t r s i r e . I * J ^ J * » ™ ' I 
L o W n t a v « quel le . p r * c a t . o « « M. Waldeçk-Boua-

asserv* 1» faculté, pour Dreyfus , de tout remet
t r a * * qneetàon ; ià» a joutes* que t o u t son d i — o y 
tr«Mt •*» m i l » nt int imes par rapport à Dreyfus 
e t as préoccupation d'organiser, sous couleur d'apai
sement, un régime de combat. 

Le mot de charte nécessaire du parti républicain 
e s t .très commenté ; la charte qu'entend donner à la 
République M. Waldeck-Rousseeu n'est antre qne 
l 'ensemble dea projets l iberticides qu il a déposes snr 
les associations e t sur l 'enseignement ; nous reculons, 
d'un coup, d e v ingt ans en arrière, dit , dans o n 
groupe, M. de Marcère. Serons-nous donc toujours 
à la re i l le de fca-Vr définitivement la Républ ique? 

L e sophisme IsmPrésident du conseil a néanmoins 
produit grand e f f èr fens ce milieu éminemment favo
rable et il est probable que le projet du Gouveme-
tnent sera voté avec ce caractère inattendu qu'il cons
t i tuera la préface u une novnelle guerre aux catholi-
n i i î t , plus sauvage que toutes celles qui l'ont pré
cédée. 

L a séance est reprise a 4 h. 30 . 
Î V s i n i c h m g e 

Après une intervention de M. Milliard, la discus-
t i en générale est close. 

Le président. — J'ai reçu cinq propositions d af
ficha g - du discours de M. lo président du conseil ; 
il y a une demande de scrutin. 

L e scrutin est ouvert sur la motion d'affichage ; on 
s'abstient beaucoup ; au centre l 'animation est 
grande. 

Le président proclame le» résu l ta t s : Votants 21!), 
m e j o n t e absolue 1 1 0 ; pour 178, contre 4 1 . L'affi
chage est voté. (Applaudissements et acclamations 
à l 'extrême-gauchc) 

Discours deM. Franck-Chauveau 
M. FraitamChauvesn demande le renvoi du projet 

à la Commission. Ce projet procurcra-t-il l'apaise
ment P l ie gouvernement lui-même n'en est pas bien 
sur. H supprimera quelques procès, changera la ju
ridiction pour quelques autres, mais il ne produira 
pas l'apaisement. 

Le préaident du conseil . — Le gouvernement con
sidérerait le renvoi tomme un échec pour le projet . 
(Mouvement) . 

Le renvoi est repoussé par 175 voix contre 101. 
Le Sénat décide de passer à la discussion de l'arti

c le unique du projet. 
M. le président. — MM. Milliard et Frucliier 

Avaient déposé un article addit ionnel qu'ils ou * 
transformé en contre-projet. 11 est ainsi conçu : 
• Amnistie pleine et eutière est accordée aux condam
nés pour (rimes tombant sous l'application de l'ar
t ic le HO du code pénal, commis depuis le premior jan-
rier 1M .. 

M. Kmohier défond son contre-projet . 
M. Waldeckt-Bousueau demande au Sénat de re

pousser le contre-projet qui est rejeté . 

D é e l a v r u l i o n d e l a d r o i t e 
M. Le Prorost de Launay. — Plusieurs de mes 

• m i s et moi voterons contre ce projet mesquin cjt! 
mal nommé ; ce n'est pas une amnistie, c'est un dessai
sissement au profit de trois ptrsonnes que tout le mon-
dti connaît. Ce projet est fait pour retirer des juges 
à M m e Henry, aux membres du conseil de/ guerre 
odieusement diriamo, et accusé d'avoir condamné par 
ordre (Appta.udissements à droite). Il n'empêchera 
ne* .d'ailleurs, la reprise de l'affaire Dreyfus, puis-

3s/on veut la faire renaître avec l'aide de la police 
S) sûreté qui était hier encore au service du con

damné. (N'ouveaux applaudissements sur les mêmes 
bancs) 

Votre projet laisse en exil les bons Françai qui ne 
Mettent pas polit iquement comme vous, e t que vous 
aves fait condamner par un tribunal politique (N'ou-
veanx applaudissements sur les mêmes baues). 

Vous n'êtes impitoyables que pour de bon» f r a n 
çais ; ceux-là ne sont pas des Allemands d'hier (Bra-
ros répétés à droite, vive sensation). 

C e t t e amnistie pour dos Français que veu^ avez 
exi lés ou jetés en prison, el le vous sera imposée par 
l e pays ; leurs juges ont é t é décimés par les électeurs 
au lendemain de la Haute-Cour ; le élection^ muni
cipales ont suivi e t enfin les élections législatives 
compléteront l 'œuvre de réparation. (Applaudisse
ments prolongés à droite). 

I . e t ô l e d i t p r o j e t 
Après d'autres intervent ions , le projet d ngouvor-

nement est mis aux voix ; il es t adopté par deux cent 
trente-1 uit voix contre trente-quatre . (Long mou
vement ) . 

C e projet ne comporto qu'un article ainsi c o n ç u , 
s L'action publique est é te in te à raison des faits se 
rattachant a l'affaire Dreyfus antérieurs à la promul
gat ion de la présente loi, e t qui n'ont pas donné lieu 
à une décision de justice définitive avant c e t t e 
promulgation. Sont exceptées toutefois les infraeti ins 
prévues et réprimées par les articles 2^5, 296, 297, 
•J9», 302 et 304 du code pénal. 

s L'action cixile à rai.on dos mômes faits no pourra 
ê tre poi tée que devant la juridiction civile, aie- g 
même qoe la juridiction répressive serait saisie c 
•ans qu'on puisse opposer au demandeur, la fin de non-
rerevoir t irée de l'article 4(i de la loi du 29 jui l le t 
1881 > 

LE RÉGIME DES SUCCESSIONS 
L e président. — .J'ai reçu un décret du président de 

l a République portant retrait du projet do loi mo
difiant le régime fiscal des successions (Mouvement) . 

Le Ser.it s'ajourne à jeudi à 3 heures. La séance 
est levée à 5 heures 53 . 

U S ÉVtNEWS NTS DE CHINE 
E U R O P E E N S ATTAQI"ES. — T U E S E T B L E S S E S 

L E S P R I S O N N I E R S 
Tien-Tsin, 2 juin. — Le eetnu M français de Tien-

Tsin a reçu aujourd'hui un téiegramme de prêtres 
français résidant à Tao-Teng-Fou ainsi que d. s mt s-
sages apportés par courrier annonçant quo le 31 mai, 
trente rtraMmra, y compris six femmes et enfants , 
qui "• ' i: en h; i eau • est • e 

réfugier à Tien-Tsin, ont é t é attaqués par plus de 
sept oents Boxers armés de fusils e t d e lanoes. 
, Quatre étrangers ont « té tués e t beaucoup ont é t é 
Messes . 

Le sert des autres e s t inconnu. I l s se sont défen
dus ; mais comme ils n'avaient que t rès peu de muni
t ions , 41 a e leur é ta i t pas possible de repousser leurs 
agresseurs. 

A R R I V E E D E S F O R C E S E U R O P E E N N E S 
Tien-Tsin, 2 juin. — Le navire de guerre anglais 

l e s Ceinturion >, ayant l'amiral à bord, e t l e nav ire 
de guér ie i ta l ien < Calabria • sont arrives. 

Outre les navires de guerre chinois, il y a main
t e n a n t trois navires de gnerre en deçà des forts e t 12 
au-delà. 

Le» troupes al lemandes sont a t tendues ici samedi 
e t tes troupes japonaises lundi . L e pays est tran
quil le . 

fi P VILLE JÏATflliE 
O Sol mélancolique, ô Cité sans soleil , 
V i l l e de grands murs noirs .et de vastes usines, 
Tu n'as pour te parer ni vignes, ni coll ines, 
E t je t'aime pourtant d'un amour sans pareil 
O Terre sans histoire, ô Cité sans soleil . 
Toi qui portes si haut la volonté de vivre, 
E t , qui, te l le une Reine é ta lant ses bijoux, 
Montres de tes métiers l'acier luisant et doux , 
J'admire ton ardeur de Cité jeune e t libre, 
Toi qui portes si haut la volonté de vivre. 
Ruche immense et toujours noiro de travai l leurs, 
Tes fils, comme autrefois les blanches caravelles, 
Vont conquérir le monde à ta gloire nouvel le , 
P u i s reviennent pareils à des jeunes vainqueurs, 
Dans ta ruche toujours noire de travail leurs. 
Viennent les lourds bateaux chargés de laine vierge I 

* Tout un peuple en travail au fond des ate l iers , 
Tisse avec ces fils noirs des tissus par mil l iers, 
Impat ient déjà qu'à l'Occident émerge, 
U n nat ire nouveau porteur de laine vierge. 
O ma vil le brumeuse et tr i s te , ô pays noir, 
Ton diadème est fait de hautes cheminées , 
Qui, se dressant ainsi que des tours forcenées, 
D'un panache de feu (.'illuminant le soir, 
O Ma Villo brumeuse et tr i s te , ô pays noir. 
Mon enfance passée au rythme des machines, 
A gardé souvenir de tes bruits familiers, 
E t mon âme quand passe un groupe d'ouvriers, 
Parfois se remémore ainsi qu'une orpheline, 
Son enfance bercée au rythme des machines ! 

Achil le S E G A R D . 
Roubaix 1900. 

S A V O N P A R I S - M É N A G E 
p o u r lo uamrs) 

L'emploi de ce parfait lavoit permet de dire • 
Anliteptie complète 

det aeimel maumiiu, 
économie de tempe, 

économie d'argent, 
tell sont la avantagée de Pari»-Ménage, 

le nouveau tarnn 
d'dié aux famitiei par Victor l'niMicr 

l«» c r é a t e u r d e s f a m e u x H â t o n s d u C o n g o 
Voir à la S- pige, 5' colounc, la M a des vendeurs du 

savon Purie Ménage. 

nelles ou technicités qu'ils n'ont pas acquises, par 
' aplomb, à ts-anensr des choses auxquel les i ls u e n -

(j^ronijue locale 
R O U B A I X 

t?o numéro coai/grs.ia.if huit nag/BB 
no doit étî-ovendu que ÏÏ3NQ centime*. 

A P R O P O o l>ii LA S E A N C E D i : C O N S E I L MU
N I C I P A L ' D E V r J N D i t E D I . — Les deux lettres sui
vantes ont é t é adressées à M. Henri Carrette , maire 
de I loubaix : 

f Roubaix , 2 ju in 1900. 
» Monsieur le Maire de Roubaix , 

Sans restriction aucune, mes amis s t moi, vous 
avons offerts notre concours ail sein des Commissions 
municipales . 

Tout en vous demandant d'y ê tre représentés dans 
des proportions numériques en rapport avec l'impor
tance de la minorité, nous vous avons proposé, e n 
vue d'être plus utiles aux intérêts communaux, t. 
être répartis selon nos coropétencos personnelles. 

A cet effet, nous vous avons nasse un tableau d'at
tributions, dont nos col lègues de la majorité ont 
préféré ne tenir aucun compte, marnuant par là leur 
inte.r.ion évkkeaes d é c a r t e r , autant qu'ifs lo pour
ront, le contrôle qu'ils o isent appeler de tous leurs 

demandé à entrer dans les 
ton publique, des Beaux-

cœurs. 
J'avais , pour ma part 

commissions de I ' I U M . 
Arts , Théâtres. Assistance publique, Fê te s , e t c . , que 
j 'est ime être de mon ressort. 

Vos amis ont préféré me placer dans les commis
sions d'Epuration des eaux de l'Espierre, où je ne 
pourrai rendre aucun service, n'entendant rien à ce t te 
quest ion, qui nécess i te , do la part de ceux qui la 
tra i tent , dos connaissances spéciales, qui me font 
défaut. 

S'il est des erns , qui, sans préparation aucune se 
prêtent parfois toutes les apt i tudes , s'ils s' imaginent 
être en nie ure de suppléer aux connaissances profes

sionnelles 
l eur 
tendent rien, j'ai toujours, en ce ' • me concerne, 
en tendu ne m e mêler que des questions que j e com
prends , et vers lesquelles j e crois être porté par mes 
compétences . 

Dans ces conditions, accepter de figurer dans la 
commission d'épuration des eaux dé l'Espierre, serait 
m e moquer de mes électeurs. 

N'ayant nul lement l ' intention de me laisser assi
miler à ceux qui se moquent de leurs électeurs, j'ai 
l'honneur de vous aviser, Monsieur le Maire, que je 
refuse de faire part ie de la s ixième commission. 

Agréez, Monsieur le Maire, l'expression de me6 sen
t i m e n t s dist ingués. 

Ju les N O T E L L E , conseiller municipal . 
Monsieur le Maire, 

IVrassociant à la let tre de M. Novel le , qui ^-"îçède, 
j e décline mon élection comme membre du s ix ième 
b u e a u . 

Agréez, Monsieur l e Maire, mes salutat ions em
pressées. 

Vic tor COUSU. 
Q U A T R E N O U V E A U X F A C T E U K S D E V I L L E A 

F .Ol 'BAIX. — E n réponse au v œ u émis, il y a quel
que temps, par la Chambre de Commerce, M. le Sous-
Secrétaire d'Etat dos Postes et des Télégraphes vient 
d'autoriser la cré ttion de quatre nouveaux emplois 
do fuoteur de vi l le à Roubaix . 

LA S A I N T - M A M E R T . — C'est dimanche et lun
di que la Compagnie .des rapeurs-pompiers fêtera la 
Saiut-Muinert . Cet te fê te a é t é annoncée, samedi 
soir, par des salves d'artillerie t irées dans la cour de 

rait ai 
L E S M E S S E S D E P E N T E C O T E . — La fête de la 

P e n t e c ô t e donnera lion, c e t t e année encore, dans 
la plupart des paroisses, à d'importantes solennités 
artist iques. 

A Saint-Martin notamment , les chœurs, sous la 
direetion de M. Fournier, interpréteront la messe 
de Dom Perosi , qu ils ont déjà chantée à Noël der
nier. I ls exécuteront aussi l't O Salutaris » de Samuel 
l toussau et le i Tantum Ergo » de Gounod. 

L E S M A R I A G E S D U L U N D I D E LA P E N T E C O 
T E . — 48 mariages sont inscrits pour le lundi de la 
Pentecôte. . On nous prie de dire que M. Milbéo, ad
joint au maire, sera à la disposition des intéressés à 
dix heures précises. 

N O S G Y M N A S T E S A P A R I S . — Les gymnastes 
roubaisiens^uui doivent prendre part, dimanche et 
lundi, a la X X V I ' féto fédérale de Paris , sont partis , 
s"mc ' aprè-midi, à une heure, par snsis sj.ecial. A 
la • Riubais ienne • et à la délégat ion de c l'Ancien
ne « s'est jo inte la < Gauloise > de Wattre los . 

Tous nos vœux 'le sueces a c c o m p a g n â t nos con
citoyens.. 

, A U C E R L E P O L Y G L O T T E D E R O U B A I X . -
L* conférence anglaise de M. Marsy sur Man
chester a obtenu uu plein succès et cel le do M. Sher-
perrel sur Saint- l 'etersbourg a é té aussi beaucoup 
appktudie 

En écoutant ses développements , les membres du 
cercle ont pu refaire le voyage d u regret té président 
Fé l ix F a i n o à travers la Cité de Pierre-le-Grand ; et 
entendre comme un écho lointain des acclamations 
qui ont salué son passage sur les bords de la N e v a . 

En somme, agréable soirée, qui sera suivie d'au
tres* é;_;a]t ment intéressantes, malgré l'attrait des pro
menades à la fraîcheur qui bientôt vont tenter nos 
pt lyg lot tes . 

Les séances du vendredi promet tent d'être bien 
assidues, tant pour le nombre des jeunes conléren-
ciers que pour celui des auditeurs. 

Mercredi prochain, réunion de commission à 8 
heures et demie du soir. 

L E S T R O I S J U M E A U X D E LA R U E D E B O U V I -
N E S . — Los trois jumeaux qui sont venus au monde 
rue de Bouvines cour Fontior continuent à se très bien 
porter. Déjà, de nombreuses personnes sont allées 
1er. visiter. Les parents de ces nouveau-nés sont des 
ouvriers, que ce t te triple naissance tout à fait inat
tendue , va met tre dans la gêne . Nous faisons appel 
aux personnes charitables pour leur venir en a ide . 

L ' Œ U V R E D E LA B O U C H E E D E P A I N E T D U 
P R E T D U C O U C H A G E . — Dons reçus : Quête faite 
au mariage do M. Fernnndez Duforest : 10 fr. 25. 

Avis important . — Le Comité prie notamment les 
porteurs tlo l istes de souscriptions, de vouloir bien 

adresser au plus tôt aux trésoriers, s'ils ne ven-
jsSai courir les risques de ne pouvoir être servis, les 
carnets de reçus commençant à s'épuiser, et la date 
du tirage allant être fixée très prochainement. 

DOTATION D E LA J E U N E S S E D E F R A N C E . — 
Les groupes du Jean-Ghislain é tant const i tués , la re
ce t te se fera lo 3 juin, de midi à une heure, chez M. 
Tésf l l i l . i A Buffon >, rue de la Vigne , et de 11 heu
res à 1 heure, chez M. Dltul, P loco Saint-Pierre :\ 
Croix. La recet te au Bsajpi social aura lieu de midi à 

une heure. Las adhésions nouvelles seront reçues aux 
mêmes moments . Los préparatifs de la fête devant 
accompagner le t irage de la tombola, é tant acti
v e m e n t poussés, le Comité espère fixor le tiragt i 
prochain dans sa réunion du 13 ju in . Il fait un cha-
louroux appel auprès usa sociétaires pour la vente des 
derniers carnets . La tombola ayant un but absolument 
chari table , nul doute que les lots ne soient d'ici le ti
rage remis aux membres du comité qui les soll icite
ront des personnes généreuses . Ils peuvent être en
voyés an siège social, 28 ,rue du Viei l -Abreuvoir, ou 
recueillis à domicile. Depuis" que M. Dexchanel a é té 
nommé président de In Chambre des députés , l'aug
mentat ion du nombro des sociétaires a é t é de 30 .000, 
soit 6 .000 par mois en moyenne. L'adhésion comme 
président d Honneur de la 290" section d'une person
nal i té des plus honorables de l'industrie roubuèienue 
donnera, quanti el le sera connue, un essor nouveau 
à la propagande fuite par le Comité . 

S i tuat ion actuel le de la Société : 155.000 ociétai-
res ; 1503.000 As capital . 

U N O U V R I F R V I C T I M E D ' U N V O L . . - M . Pierre 
Boone, ojusteur-méeanicien dans l'atelier de cons
truction de MM. Skeene et Dora l iée, rue Wat t , a 
é t é victime d'un vol an cours de son travai l . Dans un 
paletot qu'il avait accroché à un clou avant de sa 
met tre à l'ouvrage, se trouvait une somme de 25 fr. 
Sou travail termiué, M. Pierre Boone trouva en-oro 
sa veste , mais l'argent avait é té enlevé par un individu 

qui n'a pas é té retrouvé. P 'a iata a é t é déposée entra 
les mains d e M. Lacomte, comassuaira de police du 3* 
arrondissement. 

U N G R A V E A C C I D E N T D A N S U N A T E L I E R . 
U n e ouvrière peigneuse de l'établissement de M . 

Léon Allart e t O", Grande R u e , a é t é v iet ime, sa
medi matin, d'un grava accident. Hermanca Dol-
maire, c'est le nom de oe t te femme, é ta i t occupée à 
son travai l , lorsque tout à coup, en voulant ret irer 
de la laine de son métier, elle eu t la main gauchef 
prise antre les cyl indres. . 

Aux cris de douleur poussés par la blessée^ ses com
pagnes accoururent à son secours e t l'on arrêta le mé
t ier . P e u après M. le docteur Rousseau venai t don
ner des soins à Hermance Demalnine. I l l'a fait ad
m e t t r e à l 'Hôtel-Dieu après lui avoir fait son premier 
pansement . On craint que l 'amputation d e trois 
doigts ne soit nécessaire. L a blessée e s t âgée de 35 ans 
e t habi te rue des Fi latures , 69 . 

U N F A U X A G E N T D E S U R E T E . — Bamedi après-
midi , un individu en é t a t d'ébriété se promenait rue 
de Ma Campagne et se faisait passer pour un agent 
de sflreté. 

La sûreté, — la vraie, — mise au courant de os 
M i l t , es t vemne l'arrêter. C'est un nommé Labens 

C y i , e t il est hua de 33 ans . On l'a écroué au dépôt du 
t io is ième arrondissement. 

L E S A C C I D E N T S DIT T R A V A I L . — L'un des ou
vriers de MM. Meyer e t Boqutllon, constructeurs-mé
caniciens, a fait une chute , qui lui a provoqué une 
contusion du genou droit. M. le docteur Lepers qui 
a examiné le blessé, Adolphe Chais , âgé de. 15 ans , 
demeurant à Wat tre los , lui a prescrit vingt-cinq 
jours de repos. 

— François Casterman, tai l leur de pierres, âgé 
do 32 ans, demeurant rue Saint-Araand, s'est blessé 
au bras droit e n soulevant un fardeau. L'ouvrier, qui 
travail le pour le compte de M. Albert Lamarque, 
marbrier, a é té l'objet des soins de M. le docteur Le
pers qui lui a ordonné quinze jours de repos. 

— E n marchant sur un clou, Joseph Loons, âgé de 
14 ans, demeurant rue Val lon, s'est blessé au pied 
droit . L'ouvrier qui est occupé dans l'apprêt de M. 
Alexandre Moorman, devra subir hui t jours de repos 
prescrits par M. le docteur Labbe. 

— FInriinond Steke lbaut , âgé de 60 ans, demeurant 
rne de Naples travai l lant pour le compte de M. Mé-
dard Dekeyser , était occupé à des travau xdans la crè
che municipale de la rue, de Tourcoing quand, par 
suite d'un taux, mouvement , il tomba d u s échafau
dage et se fit des contusions au côté droit. H devra 
subir quinte jours de repos prescrits par M. le doc
teur Rousseau. 

— L'une des ouvrières de l'établissemout de MM. les 
Fi ls d'Alfred Mot te , a eu le médius do la main gauche 
écrasé par son métier . La blessée, Phi lomone Bour-
gois , âgée do 27 ans , demeurant ruo de Casimir P é -
rier, a éi.é l'objet des soins de M. le docteur Lepers, 
qui lui a ordonné quiruw jours de ropos. 

— Un forgeron de 1 utelire do M M . Vandeuhejide 
et ses fils, carrossiers, a v t é blessé à la jambe gauche, 
par un — r t e s . 1 de fer. Le blessé, August in Degnrdin, 
âgé de M ans, demeurant rue de Tourcoing, devra 
subir quinze jours de repos ordonnés par M. le docteur 
Lepoutre. 

— Un tisserand de l'établissement de MM. Bou
langer et l 'régnac. fabricants ,s'est blessé à l'index de 
la main gauche. M. le docteur De la t t re a examiné le 
attsaf, t : mille Van V y v e , âgé de 35 ans . demeurant 
ruo des Lougnes-Haies ,et lui • prescrit trois semaines 
de repos. 

U N AC TE DE PROBITE. — I * jeune Inglebert Henri, 
élève de riii*iitut Turgot, a trouvé samedi vers midi.dans 
la rue Neuve, une somme de cent francs qu'il s'est em
pressé de déposer au commissariat central de police. 

D E R N I E R S MOIS D E V E N T E . — Rabais consi
dérable sur toutes les marchandises, à la l iquidation 
dos magasins de porcelaine, cristaux, verreries, 11 , 
rue Saint-Georges. 

I L E S T T E M P S ! P L U S Q U E T E M P S de penser 
au beurre de provision, encore quinze jours et les 
conserves seront l ivrées. Les ménagères feront bien 
de se hâtor. C'est une économie réelle que le beurre 
de con-e ivo , qui se paie, en ce moment , I franc de 
moins au ki log que le beurre d'hiver. La laiterie 
d'Oostcamp garantit ses beurros de bonne conserva
tion — et les livre dans les meil leures conditions — 
pour les prix, s'adresser rue du Bois, 13. Beurre salé 
on détai l , dé l ic ieux, 2 fr. 90 beurre frais. 3 fr. 30. 

A partir de mardi à 10 heures . — fromage blanc 
dél icieux : le ki l . , 0 fr. 40 ; la l ivre, 0 fr. 2 0 ; la 
demi-l ivre, 0 fr. 10. 

A T O U T A C 1 1 E T K 1 R t l une li
vre de beurre d'Oostcamp, FRAIS ou SALÉ, 
la laiterie d'Oostcamp, 
W O I W r c « R A T I ' I T E W E Ï T 
une 4 l«?- l ss i - I iv re de fromage- blanc — dans 
tes dépôts, et rue du Bois, 13. 

Beurre frais, 3 , 3 0 le kilog; beurre salé, 
2 . 0 0 le kilog ; exiger le beurre frais en 
paquets avec la vignette d'Oostcamp. Le beurre 
talé se vend rue du Bois, 13, seulement. 

Pour les beurres de conserves, s'adresser, au 
plus tôt, R U E DU BOIS, 13, où les pots sont 
livrés pour la conservation garantie, à des prix 
défiant ioute concurrence. 

Vente du f r o n i S a S T e X»lis II 4' en gros 
et en détail ; prix du détail0,30centimes 1< 
c'tmi-kilogr. 

A TOUS,, nous recommandons bien volontiers un 
produit qui t>aa| déjà acquis une grande réputat ion, 
quoitiuc sou apparition date d'hier, grâce à sou goût 
agréable et sa grande efficacité. Nou* avons nommé 
La P u r g a t m e qui, comme l ind ique son nom, est un 
nouveau purgatif que l'on sors heureux de connaître. 
iConsultcr la l iste des dépositaires en septième page). 
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T a i i l i - u r . — llecommamlé la maison ART1IUH 
VANAUK Mt, snecesseur de M. Vanherzeele, Hl K DU 
GKAMJ r.HKMIM, 133, à HOUBAIX. Vêtements sur 
mesure pour hommes et enfants : Ii\r>'es. Draperies 
françaises et anglaises. Grand choix tlo noun-aut s de 
saison. Coupe et travail soignés. Maison de con!ia:;c? 
babillant très bien. Location d'habitspour cérémonies. 

P i a n o » . — Jenville-Lslouf et P u , 68 . rue d'iuker-
mann, Roubaix, seuls représentants des pianos Gaveaa. 
En magasin pianos de toutesfactnres. Harmoniums.MU0 

AVANT d'acheter vos cadeaux de Première Coin 
munion, visitez la M a i s o n M s u s u r e l - D e l e b u l s 
15, Huedu Visil-Abreuvoir, à houbaix; vous y trouve
ras un choix considérable d'objets de tous genres ds 
première fraîcheur, vendus dans de très bonnes con
ditions. La maison est fermée 1s dimanche, i 1 heure. 

6511S 

l ' a c h a t d ' u u p l a u o . adresser, vous de confiance, 
â la Maison aUrcoUi, ». rue da Bols. Iloubaix. «71» 

C R O I X 
U N ACCIDENT D E VOÏTUKE. — U N E FILLETTE 

BLESîskK- — Cst accident s'est produit samedi dans la 
matinée, à proximité du bureau ds posta. Un marchand 
ds lait, Amêdée Dekeyser, demeurant rue ds rTaaquehal, 
portait sa livraison habituelle an domicile ds ses clients ; 
il avait avec loi sur la voiture, ta_j>etite fille, àcée da 
11 ans. Tout à coup, au moment ou il passait à 1 extré
mité ds la Grand'Place, en face du bureau ds poste, 1s 
cheval s'abattit ; l'an des brancards du véhicule se brisa 
et lss deux personnes furent précipitées à terre. La fillette 
reçut snr la jambe sm tonneau vide Qui s'était échappé 
et fut de la sorte assez grièvement contusionnée. Apres 
avoir reçu des soins à l'estaminet Hurtebise, l'enfant a été 
reconduite par son père à son domicile. 

CERTIFICATS D E T U D E S . — Lss diverses écoles 
communales de Croix se préparent à présenter un cen-jin 
nombre de leurs élèves aux examens du certificat d ï I les : 
20 par l'école de M. Mathieu ; 16 id. M. Dhermiss ; 12 id. 
Mlle Lcsne ; 9 id. i l m e Devillers ; 6 id. Mme Mcrlier ; 
soit en tout 63 élèves. 

W A S Q U E H A L 
LA F I E V R E APHTEUSE. — Cette maladie vient 

d'être constatée par M. Bertrand, vétérinaire k Roubaix, 
dans une ratura situés près de la gnre de Croix, t.hes un 
certain nombre d'animaux de l'espèce bovine appartenant 
à MM. Delesalle frères, cultivateurs à Wasquebal. Lss 
mesures réglementaires ont été appliquées pour euraver 
la contagion. 

F L E R S - E R E U C Q 
U N VOL AU HAMEAU DTJ SART. — Dans la nuit 

ds vendredi à samedi, des rôdeurs audac'eux ont pénétré 
dans la ferme de M. SIesplomb. au hameau du Sari, près 
du château de M. le comte de Waziars, ont emmené des 
t e u \ i a un jeune veau qu'ils ont abattu et dépouillé en
suit c Uns la pâture voisine. Le garde Cocheteux, prévenu 
par le fermier, a opéré des recherches dons la journée ds 
samedi. D'antre oait , une enquête est ouvert* par la gen
darmerie de Roubiix. L'animal dérobé avait une valeur 
do cent francs. 

B A I S I E U X 
ARRESTATION' D T K FRAUDEUR. — Deux pré

poses de douanes de Baisicux Route. MM. Oendre Pierre 
et Kaffali J.-ll . . Q;II T» trouvaient, vendredi vers dix 
heures du soir, de service à c La Voûte », aperçurent lon
geant la wo» ferrée, un individu, Dbennin Albert, âgé de 
20 ans, tonnelier à Baisieux, qui se mit à fuir à leur aspect. 
Ii un des deux douaniers. M. Gendre se mit à sa noureoite 
et parvint à tsstuMsr. Le fraudeur fut trouvé" porteur 
d un* certaine quantité d'allumé! tes chimiques, de 2 kilos 
de café, 3 kilos de tabac liâchT et de 3 kilos Se tabac en 
pouare, le tout dune valeur de 80 francs. Ls prisonnier 
a ete conduit à Lannoy samedi matin. 

S A I L L Y 
NOCES D'OR.— Demain lundi.Ies époux Colin Dunire, 

célébrèrent le cimiuxntième anniversaire de leur maria™ 
lot i s deux sont originaires de Sailly ; M. François Colin, 
a « j nus et Mme Colin, née Soidiie Dupire. en a 84 Ils se 
sont maries à Kaillv en 1850. ' 

heV^t m , > V e S e r ? d i ' % i - «•»*•«*•• ««" jubilaires à uesf 
heures. 11« <#ronf c „ a ( l u „ s e B cortège à l'église j une dé-
Wal lon du Conseil municipal leur fera honneur. 

T R E S S I N 
ARRKtsTATWN- D'UN INSOUMIS. - Samedi ni-tin 

a quatre heures, la gendarmerie d* Lannoy est allée m-t-
tre en état d arrestation, Auguste Vonpée. âgée de 33 ans 
insoumis_ ,!e la classe 1836. Cet. homme a manqué aux 
deux penones de 28 jours qu'il devait accomplir et il était 
recherche par le-récriitement de Dunkerque. Il était che» 
M. I arent. piqjeur; agricole, ou il loge. lorsquT fut cv.eilH 
an . M cl., ht. Il dût. hélas, faire une promenade matinale 
jusqua la gendarmerie de Lannov, en attendant d'aller 
îejomdre son corps d'affectation. 

T O U F F L E R S 
UN ACCIDENT MORTEL. — U N E S T A N T DK 

OUATEE A N S TUE EN JOUANT. _ S ^ e d f L ï £ 
vers neuf heures, un bien pénible accident est survenu au 
hameau du (Juesnov. 

Un enfant de quatre ans. qui s'amusait dans la rue 
avec ses petits camarades a trouvé la mort dans des cir-
ctuistaaces dramatiques. 

Le tieMl Alfred Debue. c'est son nom. as trouvait près 
de la ferme exploitée par M. Emile Dhsllnin. à la limite 
ex t iVie de la commune, du côté du territoire de Leers. Il 
jouait anse son jeune frère Clément, âgé de deux ans. et 
avec d'uuti«i gamins que Ion m pu connaître; ils étaient 
à environ tinquante mètres de la maison d'habitation des 
ptirc.its Ou jeune Drbue 

Tout était calute dans le quartier. Tout à-coun la s SM 
de lait du natal Alfred. Julienne Farcy. âgée de t i e u s 
ans ui to trouvait seule à la maison, entendit pleurer 
dans la rue. VT.e sortit et aperçut le petit Clémeut tout 
en UITOID!. Elle informa une voisine, Mme Jonville. .ui 
vint avec vers les enfants. 

Elle vit alors avec stupeur que le petit Alfred Debue se 
trouvait à terre, eu dessous dune voiture sans roue.vnl-
rairemaul appelée < Baneau » et s'adaptaut 4 un* caluu-
dre à trois roues. Elle souleva le véLicule. et saisit, dans 
ses bras, le petit Alfred, qui se trouvait alors le corrs 
-•lié en deux et recourbé, la têt* entre les jambes et la 
fioure contre terre. 

Le s u r jauli-sait en abondance du nés et de la boudas. 
On le transporta de suite dans la maison de ses l'îtrents, 

où lui furent donnés les premiers soins. 
Une demi-heure après. M. le docteur Wsrtel de Lys. 

arrivait, et. reconnaissait oue J'ét-at, de l'enfant était 
grave. Il essaya de le ranimer, mais en vain : il itait 
toujours sans "connaissance. A dix heures et demie il 
expirait. 

Comni^tit l'accident s'est il produit ? Voici ce oue 
nous nonv.tns supposer d'après 1 enquête que nons sssaus 
faite sur les lieux. 

I * m baneau » se trouvait d'ordinaire contre le nrir de 
la ferme, le fond suférstaf tourné du côté de la sheaasus. 
T.es enFmit* qui s'aiotiKaienl ont dû, croit-tm, v monter 
ensemble : leurs t o n » auront fait contre poil s. et le 
« lianeui »• se teta renvei é sur eux. Les mis. e 
le daiurer, ont M se sauver à totens. mais le ieu?te Alfred 
Debne s'ir-i été st'Tnis e; isasussVBss à terre, fl a ee la 
colonne vertebnle hrsl 

1* si»ul témoin oue Fou ossasaisas 'le cette triste sceau 
est le frère :!e li vutteie le 1* .t l.ie.ne.-
iesast i?e . il ne "cm do;. • r A'ssrnliratiasM : 1 1 
. .unis s a i s i a au las 1 Wiai us seaudra la I 
..:, as * initiait •. s ie-.i H 1 m m 

lœ pars er In ssan 00 ls petits ^ ' ;ntc. ni -
rends, ©ni été asuttis aussitiàt ssar rtai >•! 

••ias«asaxasisassssBSBVr^uRrtXBt-t3R~-xa-3Sst*saxŝ sasSBW> t' 
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LAFÉEDUCUlLDO 
par Pierre SALES 
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A N O R M A N D B R E T O N E T D E M I . 

%— J'ai vu là, Mademoisel le , un rapprochement 
voulu par le ciel ; j'ai cru sincèrement que Dieu nous 
•Tait mit sur le chemin l'un de l 'autre. . . B ien des 
femmes riraient de m'entendre exprimer une pensée 
si naïve : mais vou% uno Bretonne ! . . . 

Na ïc sourit tr i s tement : sans doute , il j avait e u 
l a une indication très mamies te de la volonté de 
Dieu . 

— Merci, Monsieur. . . Mais ce n'est pas une fée 
ox*» vous are* sauvée ; ce n'est qu'une pauvre, une 
ssisa pauvre a l la . . . 

P u i s elle ajouta, avec un peu aVnjouemeM : 
— Quant aa trésor, hélas . . . 
>— Pardoa, di t v ivement Claude j e l'ai déjà 

*»aejv», et par vous. Aussi, t ant que vous ne m'au-
sxsi pas dit votre nom, ne verrai-je en vous que ma 
•itère pet i te l i e du Guildo I 

— J e vous ai fai t trouver un trésor. . . moi P 
— Oui, Mademoiselle. Pour voor» sauver, j'ai par

afai UB jour, c'est à su i s que je snis rentre un jour «us tard aa H a v r e . Cela m'a (uurni l'occasion d'o-
Uger ua voyageur rencontre eu pleine mer, un 

vassasteur que j e ir aurais eertntnflment pas rencontré 
ta ve i l le , e t lui-même, il 7 a peu de* jours m'a rendu 
s>a t e l s e n jus que- cela s équivalu, pour moi, à la 
trouvai l le du pr i s riche trésor. . . Vous ne comprenez 
pas très bien t J e vous eapliqnerai mieux quand 
Ssoos serons t o u t h fai ts amis . . . 

- S t puis , je crains de vous fatiguer t 
• l i e secoua la t ê t e . Non , aile ne ressentais aucuns 

iatia,u; ; cl puis, elle éprouvait un tel h:• >in d'in
terroger, de savoir, de se rendre compte de la s i tua
tion où elle se trouvait , pour agir ensuite , empêcher 
l'infamie que sou absence al lait peut-être permettre 
de consommer. 

— J'ai donc é té bien malade, Monsieur ? 
— Vous ét iez comme morte quand nous vous avons 

retirée de l'eau ; encore une ou deux minutes , et l'as
phyxie eût é t é complète . Mais, de cela, nous vous 
avons vi te guérie . . . Seulement , voua aves eu ensui te 
une longue fièvre... de n o m * eux accès de délire ré
sultant de votre faiblesse. . . et même un trouble pres
que constant de la pensée provenant . . . des blessures 
que vous vous ét iez faites à la t ê t e en tombant . 

Claude sarrê ta i t entre, .chaque phrase, mais aussi
t ô t le regard interrogateur de Naïc lui demandait : 

— Et après P 
E t il donnait des détails sur leurs angoisses, leurs 

'«pérantes , leurs désil lusions, sur les soins dont la 
garde, le niédeciu et lui, l'avaient entourée , e t sur 
l' inquiétude qui le torturait , lui, à cause du mystère 
qu'il avait déployé. 

— J e me disais souvent que je n'avais pas le droit 
de vous cacher ainsi I 

— Si . Voue avez bien fai t . . . Oh ! oui t 
U n point du récit de Claude lui causait pourtant 

une terrible angoisse : c'est que, depuis le drame, el le 
eû t é té privée de sa raison. 

— Ainsi, pendant un m o u . . . car i l y * bien un mois , 
me dites-vous P... 

— U n peu plus de cinq semâmes, Mademoisel le . 
— Ce délire n'a pas cessé P 
— Le délire venait surtout le soir, au moment de la 

fièvre ; le reste du temps, c'était p lutôt une sorte de 
trouble causé par ces deux, fractures que vous avisa 
au crâne, e t dont , au reste, on ne verra bientôt même 
plus la trace. 

— Bref, j'ai é té folle P 
— Fol le ?... Allons donc I 
Claude protestai t énergiquement , autant «pour se 

isssi i i i 1 lui-même que pour rassurer la jeune fille ; 
m a s el le lut la terreur dans ses yeux et se s en t i t t o u t e 
déconcertée. Oh 1 comme il a l la i t falloir agir «Tau. 

prudence I Si , dès le* premiers mots, on lui d i a i t 
qu'elle é ta i t fol le . . . 

Du moins, el le était certaine, par s e s m. l i ivu- , par 
sa faiblesse, d'avoir conquis une chaleureuse amit i é , 
une affection si discret! . si dél icate, qu'elle m 
dait aucune réeempon-o. El le en é ta i t touchée jus
qu'au fond de rasas , et son malheur lui semblait moins 
rigoureux. 

avala, hélas ! un dest in fatal la séparait à jamais 
do tout bonheur, de toute consolation. Sa v ie devait 
ê tre toute à ses devoirs, maintenant , si cruels, si ri
goureux qu'ils fussent. Elle ne les entrevoyait pa» 
encore d'une façon bien certaine, elle ignorait 
comment el le devruit agir, si elle devrait prévenir 
les autori tés , c.ti Einiltenne, ou l s baronne do Ker-
rnerie, ou supplier une dernière fois le misérable de 
«i ,. n t :e . . . Poor cola, elle dé itlerait suivant les 
c irconstances. . . Mais, ensuite, il ne lui resterait, plus 
qu un but , un désir : se consacrer à l 'éducation du 
i ire, de t afaal de rtaymoaul da a-cimeiic- . . 

Et pas d'autre affection ne devrait tfaSVer p . n 
son cœur. 

E t pourtant , elle é ta i t attendrie par l'amitié qu'elle 
l isait dans ce bon regard, dons ce sourire f a u s s a n t 
qui l 'enveloppaient, qui pénétraient en elle. 

— Ainsi, Monsieur, reptit-cl le , après un long si
lence , durant lequel leurs Aine» peut-être communi
quèrent , je vous doi-, à vous »eul, d'être encore de 
ce monde P 

— Et c'est la plus g lande joie que j'aie éprouvée de 
ma vie I 

— Pourtant , je vais vous demander de m'otiblior... 
Oh ! ce n'est pas par ingrat i tude . Mais le malheur 
m'a si fortement touchée que je craindrais qu'il n'en 
rejaillisse quelque parcelle sur vous . . . Vous connais
sez la famiUe de Preui l ly . . . 

— Et vous aussi, sans doute ? 
— Raison de phss pour qu'il n > a i t pkis jamais rien 

de eommun entre vous et moi ! J'ai besoin du si lense, 
de l'oubli. A personne ne révèles jamais que vous 
m'avez sauvée . . . On me croit morte, év idemment . . . 

— Qui, on ? 
— D e s personnes v u e vous ignoreres sans douta 

toujonr-. Kt cela v.mt mieux. Puisque vous avez par
tie mon sacrât jusqu'ici, gardez-lo à jamais. Et qti mt 
à nous deux, Monsieur, il est inuti le que nous nous 
revoyions ; je ne pourrais être qu une bien triste coru-
plicatioti dans ma v i e . . . .Oh I je sens bien qu'un lien 
se Formerait v i te entre n o u s : de la bienveil lance de 
votre part, cet at tachement si naturel a un ê tre qu'où 
a arraché à la mort t de ma part une infinie reconnais
sance.Et cota ne peut pas ôtro.Monsieur ! J e vous jure 
que cela no sera jamais possible ; au-si je vous sup
plie de me laasser quit ter le Havre sans chercher à 
savoir qui jo suis, où j e va is . . . J e vous ai détonrné de 
votre route, qui doit ê t re heureuse et bril lante. J o 
vous béoirai à jamais, mais dans la sol i tude la plus 
ent ière . . . 

— Midemorsel le ! 
Il joignit ses deux mains. 
— Vous me brisez l 'âme. . . Oui, un grand lien s'est 

formé c ntre nous ! Et> si j 'ai si ardemment désiré 
vous faire revivre, c'est parce que jamais , non, jamais 
aucune femme ne s'était si promptement emparée de 
mon ê tre . . . Pardonnez-moi de vous dire si v i te une 
chose si grave . . . Mais vous entendre parler de sépa
ration, volts qui occupez déjà une si grande place dans 
ma vie . . . Ah ' ordonnez-moi tout ce que vous voudrez, 
«nais pas ne plus nous revoir I 

— Il le faut pourtant , déclara très fermement 
Naïc . 

Puis , avec une .gracieuse mélaneolie : 
— Voilà que c'est à moi, pauvre paysanne, de vous 

parler raison ! Pour faire ce que vous avez fai t , re 
qne vous fuites encore pour moi, il faut que vous soyaa 
riche, Monsieur. Vous ê te s tout en haut d'une société 
dont je ne suis, moi , qu'un pet i t r ien. . . Comme vous 
ê te s hou, vous vous ê te s pris d'amitié pour votre pro
tégée , pour la créature à qui vous a v e s rendu la via ; 
vous vous eonduises envers moi avec uns générosi té 
bien rare aujourd'hui. . . Mais que diraient vos assis , 
vôtre famille, Monsiaur, s'ils apprenaient votre roma
nesque aventura t • 

— Mademoisel le , vous entrée d a n s ma vie au mo
ment où je comprends l ' ingratitude des hommes, la 
sécheresse, da c o u r de .personnes qui devraient 'm'ai-

11101 ai et une t c a d n s t e sans lin.itc ; eu ie cm 
que, dans l ' Isa—nité p*s asw tnt i ère , 1V.n0.t. rt la 
bonté sont • rasés p ' r l i i i t e iv t • 1 i . •uiL-iti M. 
nous nous wamaYrt Msasatraa, vous que jo i 
loyale, si bouue, et moi que vous croyez capable o* 
t levotf i i ient . . . 

Jamtiis Naïc n'avait entendu do si nffecturt.-. pa
roles. El le sentait que ce jeune homme avait éprouvé, 
parmi ars amis, dans sa famille peut-être , de crueUas 
de-il l i isious, qu'il ne pouvait pas encore lui tlire 
clairement. Oui, il- - 'étaient rencontrés, malheureux 
tous denx, simples et tendres , pareils en bien des 
points : lui, ce fils de millionnaire, et el le, simple pe
t i t e paysanne, à peine affinée par Paris . 

E t c'était doux et lion de l'éoouter, de se laisser 
pénétrer par sa voix caressante ; mais e l le eut honte , 
tout à coup, de s'abandonner à une te l le impression, 
et el le l ' interrompit presque violemment t 

— Monsieur, pour vous, pour moi, assez ! J e vous 
en prie I J e vous l'ordonne.. . Nous ne nous verrou» 
plus ! 

P u i s el le s'adoucit : 
— J e conserverai de vous le souvenir le plus char

mant , le plus reconnaissant, e t ce souvenir se placera 
dans mon ftme auprès d'un autre qui m'est profon
dément cher. . . 

Claude eut un douloureux tressai l lement. 
— Vous eonsarverea de moi, Monsieur, le souvenir 

d'avoir accompli une benne act ion. E t , puisque vo ta 
croyes au ciel , aa bon Dieu , «n qui j 'ai confiance, ja 
prierai pour vous, souvent . J 'espère. . . 

El le sourit tr i s tement . 
— J'espère que je vous aurai porté bonheur. m% 

maintenant , adieu, Monsieur 1 
— Mademoisel le , je ne veux pas praloaaer a n entra-

t ien qui ne vous a que trop fat iguée. J e reviendrai 
demain ; e t quand nous nos» connaîtrons m i e u x . . . 

F i s secoua la «Ma : 
— Ma desision e s t irrévocable. Deanaria, j e voeu 

dirai os que ja vans s i d i t aujourd'hui. . . R a p p e l é s , 
vous que vous sa'avee prosais le •aaret * 

• (A suivra; Panas SALES. 
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